
1C4 LA QUESTION TURQUE

qu’ils tiennent eux-mêmes pour les plus hautes et 
que leur religion exalte entre toutes. On sait que 
le Coran a introduit le principe de la charité jusque 
dans la loi. Les nombreuses visites que j ’ai faites 
aux orphelinats, aux hôpitaux et aux asiles musul­
mans de Constantinople m’ont fait comprendre à 
quel point cette loi de l’assistance mutuelle est de­
meurée pour les Turcs impérative, vivante et sacrée.

Dans huit villas impériales, échelonnées sur le 
bord de la Marmara et sur les deux rives du Bos­
phore, on a recueilli trois mille cinq cents orphe­
lins musulmans des deux sexes. Ce nombre ne re­
présente guère plus d’un pour cent du total des 
erifancs turcs que la guerre a rendus orphelins : on 
en compte plus de trois cent mille. J’ai visité, entre 
Béchiktache et Ortakeui, un de ces orphelinats. 
Les petits, groupés par famille de quarante, sont 
confiés aux soins d’un père et d’une mère, qui gou­
vernent leur vie, président à leurs repas et à leurs 
jeux, leur font la classe, les mènent à la promenade, 
à l’atelier, à la prière. Chaque famille est installée 
dans un pavillon indépendant. La villa donnée par 
le Sultan aux orphelins en comprend un assez grand 
nombre ; les uns s’alignent au bord de la mer, ce 
sont les Yalis ; les autres, perchés sur le coteau, se 
cachent parmi les cèdres et les pins maritimes, ce 
sont les Kiosques. Kiosques et Yalis gardent quel­
ques restes de leur splendeur ancienne : majestueux 
escaliers à deux rampes, lambris de faïence et pla­
fonds dorés. Dans les trois salons du bord de l’eau, 
quarante petits lits se serrent l ’un contre l’autre; 
les armoires à linge et à vêtements encombrent les 
paliers. Les]] communs ont été transformés en ate-


